
PEINTURE SUR VERRE

La peinture sur verre mentionnée par les historiens des le troisiéme siécle de notre ére. -— Fenétres vi-

trées de Brioude, au sixiéme siécle. — Verriéres de couleur ä Saint—Jean de Lamm et 33 Saint—Pierre de

Rome. —— Vitraux des douziéme et treizi‘eme sii:cles en France : Saint—Denis, Sens, Poitiers, Chartres,

Reims, etc. —— Aux quatorziémc et quinziéme sibcles, l'art est en pleine floraison. — Jean Cousin. —

Les Célestins de Paris, Saint-Gervais. — Robert Pinaigrier et ses fils. — Bernard Palissy décore la cha—

pelle du chäteau d‘Ecouen. — L’art étranger : Albert Dürer.

ovs avons déjä constaté que l’art de fabriquer le

verre et de le colorer était connu des peuples les

plus anciens; et, dit Champollion-Figeac, « si

« l’on étudie les divers fragrnents de cette matiére

« fragile qui ont pu arriver jusqu‘ä nous, si on

« tient compte des ornements varie's dont ils sont

« chargés, mente des figures humaines que quel-

 

« ques—uns d’entre eux représentent, il sera dif—

« ficile d‘admettre que l’antiquité ne connut pas les r'noyens de marier le

« verre avec la peinture. Si elle n’a pas produit ce qu’on appelle aujour-

« d‘hui des w'traux, cela tient essentiellement sans doute ä ce que l’usage

« n’existait point de clore les fenétres avec des vitres. » Cependant on en a

trouve' quelques rares échantillons aux fenétres des maisons exhurnées ä

Pompe'i; mais il fallait que ce füt lä une exception , car ce n’est guére qu’au

troisiéme siécle de notre Care qu’on aperqoit, dans les historiens, trace des

vitres fénestrales, employées dans les édifices, et méme il faut arriver aux

temps de saint Jean Chrysostome et de saint Jéröme (quatriéme siécle) pour

trouver une formelle affirmation de cet usage.

Au sixi‘enie siécle ‚ Grégoire de Tours raconte qu'un soldat brisa la fenétre
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vitrée d’une église de Brioude , pour s’y introduire clandestinement et com-

mettre divers sacriie'ges , et nous savons que lorsque ce prélat fit reconstruire

la basilique de Saint—Martin de Tours , il eut soin d’en clore les fenétres avec

du verre « de couleurs variées ». Vers la rnérne époque , Fortunat , le poéte

évéque de Poitiers , célébre pompeusernent l’e'clat de la ßerrz'ére d’une église

ä Paris , qu’il ne nomrne pas; mais les savantes recherches de Foncernagne

sur les premiers rois de France nous apprennent que l’église bätie ä Paris

par Chiidebert I", en l’honneur de la sainte Croix et de saint Vincent, aussi

bien que les églises de Lyon et de Bourges , était ferme'e par des fenétres vi—

trées. Du Gange „ dans sa Constmztz'nople c/1réz‘iezme, signaie les vitraux de

la basilique de Sainte-Sophie , reconstruite par J ustinien , et Paul le Silen-

tiaire s’enthousiasmc sur l’effet merveilleux des rayons du soleil dans cet

assemblage de verres si diversement colorés.

Au huitiéme siécle, époque ä laquelle l’usage des vitres commenqait a de—

venir fréquent, la basilique de Saint-Jean de Latran et l’égiise de Saint—

Pierre‚ a Rome, avaient des verriéres de couleur, et Charlemagne , qui avait

fait exécuter des mosa'iques cn verres de couleur dans un grand nombre d’é—

glises , ne négligea pas ce genre d‘ornemcnt dans la cathédrale qu’il érigea a

Aix—ia-Chapelle.

On ne savait fabriquer encore que de petites pieces de verre , habituelle-

ment rondes et de'signées sous le nom de cz'ues , dont 1’assembiage, au moyen

de réseaux en plätre , de chässis en bois ou de 1ames de plomb, servait ä clore

les fenétres. Cette n1atiére étant d’ailleurs fort cliere , les riches édifices pou—

Vaient seuls étre ferme's ainsi. Au surplus , il ne faudrait pas s’étonner si , ä

une époque oü toutes les branches de 1'art étaient retombées dans une sorte

de barbarie, et ou ie verre n’entrait qu’exceptionnellement dans les usages

ordinaires de la vie , on ne s%tait pas avisé de le décorer de figures et

d’ornements peints.

Quant & la mosa'1'que , soit en marbre , soit en verres de couleur , Martial,

Lucr‘ece et d’autres e'crivains de l’antiquite' la mentionnent dans leurs ou—

vrages. L’Egypte la connaissait avant la Gréce; les Romains en ornaient les

voütes et le pavé de leurs temples, et méme aussi les colonnes et les rues. Il

nous est reste' de magnifiques échantillons de ces décorations , qui étai_ent de—

venues inséparables de i’architecture sous les empereurs.
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On a voulu attribuer l’usage d’ernployer le verre coloré dans les mosa'iques

a la rareté des marbres de couleur. Ne pourrait—on pas croire aussi que l’u-

sage simultané du marbre et du verre fut le résultat d’un perfectionnement

dans l’art de faire les mosa'iques ? car le verre que, par des mélanges métalli—

ques , on pouvait amener ä une grande variété de nuances , se prétait bien

plus facilement a des combinaisons picturales que le marbre , dont les teintes

sont le résultat des cäprices de la nature. Sénéque, faisant allusion a l’em—

ploi de ces verres colorés dans les mosa'1'ques, se plaignait de ce qu’on ne

pouvait « plus marcher que sur des pierres précieuses » : c’est dire combien

l’usage des riches mosa'fques s’e'tait re'pandu a Rome; mais cet art dut sin-

guli‘erement tomber en décadence, car les quelques monurnents qui nous res-

tent en ce genre , datant des premiers siécles chre'tiens , sont empreints d’un

caractérc de simplicité qui n’est nullement en de'saccord avec la barbarie des

artistes de ces temps-la. Parmi ces monuments, il faut citer un pave', décou-

vcrt a Reims , et sur lequel se trouvent figurés les douze signes du zodiaque ,

les saisons de l’année et le sacrifice d’Abraham; un autre, ou l’on voit Thé—

sée et le labyrinthe de Créte , rapproche's de David et de Goliath. On sait , en

outre, qu’il existait dans le Forum de Naples un portrait en mosa'fque du

roi des Goths, Théodoric, qui avait fait exécuter, par le méme proce'dé, un

baptéme de Jésus-Christ dans l’église de Ravenne. Sidoine Apollinaire , de'—

crivant le luxe excessif de Consentius ä Narbonne , parle de voütes et de

pavements garnis de mosa'fques. Les églises de Saint—Jean de Latran, de

Saint—Clément et de Saint—Georges en Velabre , a Rome, montrent encore

des mosa'1'ques de cette époque. Enfin Charlemagne avait fait orner de mo-

sa'iques la plupart des églises construites par ses soins.

Si nous revcnons a la verrerie, nous trouvons que sous Charles le Chauve,

en 863, il est fait mention de deux artisans, Ragenat et Balderic, qui de—

viennent en quelque sorte les chefs de race des verriers francais. Nous appre-

nons d’ailleurs, par la chronique de Saint—Bénigne de Dijon, qu’en 1052 il

existait , dans cette e'glise, un « träs—ancien vitrail » repre'sentant sainte Pas—

chasie , que l’on disait provenir de l’église primitive. On peut done conclure

de la qu’ä cette époque l’usage de la peinture sur verre était vulgarisé depuis

longtemps.

Dies le dixiéme siécle , les verriers devaient avoir acquis une certaine im-
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portance, puisque les ducs souverains de Normandie créérent alors des pri—

vile'ges en leur faveur; or , dit Champollion-Figeac, « comme tout privilége

« se rattachait a la caste nobiliaire‚ i‘is imagin‘erent de les donner a des fa-

« milles nobles dont la position de fortune était pre'caire. Quatre familles de

« Normandie obtinrent cette distinction. Mais s’il avait été de'cidé qu’en se

« livrant ä cette industrie les titulaires ne dérogeaient pas , il n’avait pas été

« dit, comme on ie croit communément , que leur profession confe'rät la no-

« biesse‘7 tout au contraire, un proverbe s‘e'tablit qui iongtemps resta usité ,

« ä savoir que, pour faire un gentilhomme verrier , il fallait d‘abord prendre

« un gentilhomme. »

Bien qu’elle füt des lors en pleine activité, la peinture sur verre était en-

core loin de s’exercer toujours par les procédés qui devaient en faire une des

plus remarquables manifestations de Part. L’application au pinceau des cou—

leurs Vitrifiables n‘était pas ge'néralement adopte'e. Dans les monuments qui

nous restent de cette période , nous trouvons en effet de grandes cz'ves cou—

1ées en verre blanc, sur lequel l’artiste a peint des personnages; mais, comme

la couleur n‘e'tait pas destine'e a s’incorporer dans le verre par l’action du fen,

on appliquait par dessus, pour en assurer la conservation, une autre cive

translucide mais épaisse, que l’on soudait a la premiere.

Pendant que la verrerie peinte cherchait a perfectionner ses procédés , la

mosa'ique déclinait de plus en plus. Outre qu’il n’est resté qu’un petit nombre

de mosa'iques des dixiéme et onziéme siécles, elles sont d’un dessin fort in—

correct et manquent entiérement de goüt et de coloris.

Au douziéme si‘ecle7 tous les arts se re'veillent enfin. La crainte de la fin

du monde, qui avait jeté 1”humanité dans un trouble étrange, est dissipée.

La foi réchauffe partout le z‘ele des chrétiens. On voit surgir les magnifiques

cathédrales aux V0ütes imposantes , et l’art du verrier vient en aide ä Parchi—

tecture ‚ pour re'pandre sur les inte'rieurs consacre's au culte cette 1umiére a

la fois prismatique et harmonieuse qui denne le calme du recueillement.

Mais si dans les vitraux de cette époque on est force' d’admirer l’ingénieuse

combinaison des couieurs pour les rosaces, il n‘en est pas de méme pour ce

qui concerne le dessin et le coloris des personnages. Les figures sont ordi-

nairement tracées en lignes roides et grossiéres sur des verres d’une teinte

sombre qui absorbe toute l’expression des tétes; 1’ensemble du costume est
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Fig. 231. — Saint Timothe'e, marlyr, verri‘ere de la fin du onzibme siécle, trouvée dans I'église de

Neuwiller (Bas—Rhin) par M. Boeswillwald. (D’aprés 1‘Hisroire de la peinlur? sur uerre, par M. F.

de Lasteyrie.)

       

lourdement drapé : il écrase le personnage par son ampleur, comme pour

l’enferrner dans une longue gaine. C‘était lä du reste le caractére général des

monuments du temps (fig. 231).
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Les verriéres dont Suger fit orner l’église abbatiale de Saint—Denis, et dont

quelques—ums sont venues jusqu’ä nous, datent du douziéme siécle. L’abbé

avait demandé a tous les pays et re'uni ä grands frais les meilleurs artistes

pour concourir a cette de'coration. L’Adoration des Mages, l’Annonciation ,

l‘histoirc de Mo'1'se, et diverses alle'gories, y sont représentées dans la cha—

pelle de la Vierge et dans celles de sainte Osmane et de saint Hilaire. On voit

aussi, parmi les tableaux principaux, le portrait de Suger lui—méme aux

pieds de la Vierge. Les bordures qui entourent les sujets peuvent passer

pour des modéles d’harmonie et de bonne entente des effets; mais c’est en—

core dans ces sujets eux—mémes, dont le dessin est d’ailleurs trés—heureux,

que le goüt d'assortiment et de combinaison des couleurs est porté au plus

haut point.

Saint—Maurice d’Angcrs nous montre, comme monument un peu'antfé—

rieur, et peut—étre comme le plus ancien spe'cimen de vitraux peints en

France, l’histoire de sainte Catherine et celle de la Vierge, qui, a la ve'rite',

n’ofi"rentpas le méme me'rite d‘exécution et de gofit que les anciens vitraux

de la basilique de Saint—Denis.

Il faut citer encore, dans la ville d‘Angers , quelques fragments que ren-

ferment l’église de Saint—Serge et la chapelle de l‘Höpital; puis , une verriére

de l‘abbaye de Fontevrault; une autre dans l’église de Saint-Pierre de Dreux,

Oil est représentée la reine Anne de Bretagne; enfin , äVendöme , dans l’église

de la Trinite' ‚ une des croisées du pourtour du choeur, oü se voit la Glorifi-

cation de la Vierge, laquelle porte au front une aure'ole, dont la forme, dite

amana’az're, a fourni aux archéologues le sujet de longues discussions, les

uns voulant établir que cette aure'ole , qu’on ne voit figurée de la sorte sur

aucun autre vitrail , révélerait dans les travaux des verriers poz'tepz'ns, ä qui

ce travail est attribué, l’intluence de l’école byzantinez, les autres prétendant

que l’aure'ole amandaire est un symbole exclusivement re'servé a la Vierge.

Mentionnons encore, avant de passer outre sur les monuments que nous alé—

gués le douziétne siécle, quelques restes de verriéres qui se voient ä Chartres‚

au Mans, ä Sens, ä Bourges (fig. 232), etc. Ajoutons aussi, comme détail

qui n’est pas sans intérét, qu’un capitulaire de l’ordre de Citeaux, vu le prix

élevé auquel s’élevait alors l’acquisition des vitraux peints, en de'fendit l’usage

dans les e'glises soumises a la régle de saint Bernard.
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« L’architecture du treiziéme siécle, » sulvant la remarque judicieuse de

Champollion-Figeac, « par son ogive plus élancée, plus gracieuse que les
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Fig. 232. — Fragment d’un vitrail de l’E7zfmzt prodz'gue (Ireiziéme siecle)‚ ofl‘ert & la cathédrale de

Bourges par la confrérie des Tanneurs.

« formes massives de Part roman, vient ouvrir un champ plus vaste et plus

« favorable aux artistes verriers. Les colonnettes se détachent alors et

« s’e'tendent avec une nouvelle éle'gance , en méme temps que les fiéches des
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« clochers, fréles et délicates, se perdent dans les nues. Les verriéres occupent

« plus d’espace et semblent aussi s’e'lancer vers le ciel, gracieuses et le'géres.

« Elles se parent d’ornements symboliques , de griffons, d’animaux fantasti-

« ques7 les feuilles, les rinceaux se croisent, s’entrelacent, s’e'panouissent, et

<< produisent ces rosaces si varie'es qui font l‘admiration des verriers moder-

<< nes. Les couleurs y sont plus habilement combinées, mieux fondues que

« dans les \‘1traux du siécle pre'ce'dent, et si les figures manquent quelquefois

« encore d’expression et n’ont pas dépouillé toute leur roideur, au moins les

« draperies sont-elles plus légéres et mieux dessinées. » Les monurnents qui

nous restent du treiziérne siécle sont fort nombreux. C’est, ä Poitiers, une

verri‘ere composée de petites rosaces, principalement placées ä l’une des

croisées du milieu de l’e'glise, et au Calvaire du chevet; a Sens, la légende

de saint Thomas de Cantorbe'ry , repre'sentée dans un ensemble de petits

me'daillons, dits werriéres légendczz'res; au Mans7 la verriére des corpora-

tions des métiers; a Chartres, la verriézre de la cathe'drale, oeuvre aussi

magnifique que considérable, qui ne contient pas moins de mille trois cent

cinquante sujets, répartis sur cent quarante—trois fenétres; a Reims, une

verri‘ere peut—étre moins importante, mais remarquable aussi bien par l‘éclat

des couleurs que par son caractére d”habile appropriation au style de l’édifice.

Bourges, Tours, Angers et Notre-Dame de Paris offrent de trés—beaux spé—

cimens. La cathe'drale de Rouen posséde, de cette époque, un vitrail qui

porte le nom de Cle'ment de Chartres , maitre yz'trier, le premier des artistes

en ce genre dont il reste une oeuvre signée‘, enfin , nommons la Sainte—Cha—

pelle , qui est incontestablement la plus haute expression de ce que Part pou-

Vait produire. Les vitraux de ce dernier monument sont légendaz'res, et si

quelques incorrections se remarquent dans les figures, elles sont rachete'es

par la recherche de l’ornementation et par l’harmonie des couleurs, qui en font

une des oeuvres les plus homogénes et les plus parfaites de la peinture sur verre.

C‘est au treizi‘eme siécle qu’apparait la grz'saz'lle, genre tout nouveau, et

souvent usite' depuis , dans les bordures et les ornements des vitraux. La gri—

saille, dont le nom sufiit en quelque sorte ä décrire l‘aspect , fut employe'e en

méme temps que la mosa'fque de verre en couleurs variées , qu’on voit dans

l’église Saint—Thomas de Strasbourg, dans la cathédrale de Fribourg en

Brisgau , et dans plusieurs églises de Bourges.
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Fig. 233. —— Légende du Juifde la rue des Billettes, 51 Paris, pergam une hostie avec son couteau, d'apri:5

un vitrail de l‘église Saint-Alpin, ä Chälons-sur-Marne (quatorziéme siécle).
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Le grand nombre de peintures sur verre du treiziéme siécle , que l‘on a pu

étudier dans les églises, a inspiré 1’idée de classer ces divers monuments, et

‘
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de les ranger sous des influences d‘écoles, qu’on a désignées par les noms de

franca-normande, de gernzanz'gue, etc. On est méme allé plus loin, car on &

voqu reconnaitre‚ dans la maniére propre aux artistes de l’ancienne France,

un style normand, un style poitevin (ce dernier reconnaissable‚ disait—on,

au manque d’harmonie dans les couleurs) ‚ un style messin, etc. Nous avons

de la peine a admettre ces derniéres distinctions, et d’autant moins que ceux

qui les établissent semblent plutöt s’appuyer sur les défauts que sur les qua—

lités des artistes. D‘ailleurs, a cette époque ou le rnéme seigneur possédait

quelquefois plusieurs provinces trés-distantes l”une de l’autre‚ comme, par

exemple, l’Anjou et la Provence, il arrivait que les artistes qu’il emmenait

avec lui dans ses diverses résidences ne pouvaient manquer, en confon-

dant leurs travaux, de faire disparaitre les infiuences de province et de ré—

duire, en définitive, ce qu‘on appelle le style poitevin, le style normand, etc.‚

21 une fabrication plus ou moins habile, a un perfectionnement plus ou moins

avancé.

Dans le quatorziéme siécle, l’artiste verrier se sépare de l’architecte : bien

que subordonné naturellement ä l’auteur de l’e'difice, oü les vitraux ne doivent

étre qu’un ornement accessoire, il veut s’inspirer de lui—niéme. L’ensemble

du monument est sacrifié par lui ä l‘elfet de son dessin , plus savant et plus

correct, de son coloris, plus pur et plus éclatant. Peu lui importe que telle

partie de l’e'glise soit trop éclaire'e, ou pas assez; que la lumiére inonde l’ab—

side, ou le choeur, au lieu d’arriver partout graduellement, comme dans les

monuments antérieurs. Il veut que son travail le recommande, que son

oeuvre lui fasse honneur.

Les po'e'tes de cour, Guillaume de Machaut et Eustache Deschamps, célé-

brent dans leurs poésies quelques verriéres de leur temps et donnent méme

des de'tails rimés sur la maniére de les fabriquer.

En 1347 , une ordonnance royale est rendue en faveur des ouvriers lyon—

nais. La coutume existait des lors d’orner de vitraux peints les habitations

royales et seigneuriales. Les artistes composaient eux—mémes leurs dessins ,

en les conformant ä l’usage que l’on faisait, pour la vie prive'e, des salles

auxquelles ils étaient destinés. Quelques-uns de ces vitraux retracant des

légendes familiéres ornaient méme les églises (fig. 233 ).

Parmi les oeuvres les plus importantes du quatorziéme siécle‚ il faut men—
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tionner en premiere ligne les vitraux des cathé—

drales du Mans, de BeauvaisJ d’Evreux (fig. 234),

et les roses de Saint-Thomas de Strasbourg.

Viennent ensuite les verriéres de Péglise de Saint-

Nazaire, ä CarcassonneJ et de la cathédraie de

Narbonne. Il y 21, en outre, ä 1'égiise Saint-Jean

de Lyon, ä Notre-Dame de Semur1 ä Aix en Pro—

vence, ä Bourges, ä Mctz‚ des vitraux dignes d‘at—

tention sous tous les rapports.

Le quinziérne si‘ecle ne fait que continuer les

traditions du précédent. Les travaux principaux

qui datent de cette époque commencent‚ pour

nous‚ cn suivant i’ordre de mérite ‚ par le vitraii de

In cathédrale du Mans, qui représente Yolande

d’Aragon et Louis II, roi de Napies et de Sicile,

a'1'eux du bon roi René; nous placerons imme'dia—

tement aprés‚ les verri‘eres de la Sainte-Chapelle

de Riom, de Saint—Vincent de Rouen, de la ca—

thédrale de Tours, de celle de Bourges, représen—

tant le vaisseau de Jacques Cceur‚ etc.

Le seizién1e siécie, bien qu’ii düt amener, avec

les troubies religieux, bien des ravages de nou-

vez1ux iconociastes, nous a légue' de nombreux et

remarquables vitraux. Nous ne saurions les citer

tous*7 mais ii convient, avec la piupart des arche'o—

logues‚ de les diviser en trois branches ou écoles‚

qui s’"établissent formellement par les mani‘eres

diverses des artistes de cette époque : école fran—

caise, écoie allemande‚ écoie messine ou lorraine

(fig. 235), iaqueiie participe des deux pre'cédentes.

A la tete de 1‘école francaise figure le céiébre

Jean Cousin, qui a décoré la chapeiie de Vincennes7

qui avait fait pour les Céiestins de Paris une repré—
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Fig. 234. — Fragment d‘une ver-

ri‘ere Offerte 21 la cathédrale d'E-

vreux par1'e'véqueGuillaumede

Cantiers (quatorziéme sibcle).

sentation du Caivaire; pour Saint-Gervais, en 1587‚ les verriéres du Mar—
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tyre de saint Laurent, de la Samaritaine conversant avec le Christ, et du

Paralytique. Dans ces oeuwes, qui appartiennent a la grande peinture, des

ajusternents du meilleur style, un dessin vigoureux et un coloris puissant,

semblent refiéter le faire de Raphaäl. Des vitraux en grisaille , exe'cutés

d’aprés les cartons de Jean Cousin, décoraient aussi le chäteau d’Anet.

Un autre artiste , inférieur ä Cousin , mais beaucoup plus fécond, Robert

Pinaigrier, aidé de ses fils, Jean, Nicolas et Louis, et de plusieurs de ses

éléves, avait exe'cuté une quantité de vitraux pour des églises de Paris, qui

la plupart ont disparu : Saint—Jacques la Boucherie, la Madeleine, Sainte—

Croix en la Cité, Saint-Barthélemy, etc. Il reste de magnifiques spécimens

de ses travaux a Saint—Merry, Saint—Gervais, Saint—Etienne du Mont, et

dans la cathédrale de Chartres. L’oeuvre dont Pinaigrier décora les chai—

teaux et les habitations aristocratiques n’est peut-étre pas moins consi—

de'rable.

On fit aussi , a cette e'poque, quelques verri<äres sur des dessins de Rapha'e'l,

de Léonarcl de Vinci, du Parmesan; on peut méme noter que deux patrons

de ce dernier ont servi a Bernard Palissy , qui était perrier avant d’étre

érnailleur, pour faire les verri'eres en grisaille de la chapelle du chäteau

d’Ecouen. Palissy exécuta, pour la méme résidence, d’apr‘es Raphaél et

sur les dessins du Rosso, dit nmil‘re Rome, trente tableaux sur verre, repré-

sentant l’histoire de Psyché, qui passent ä bon droit pour une des plus belles

compositions de l’époque; mais on ignore ce que sont devenus ces précieux

Vitraux, qui, a la Révolution , avaient été transportés au musée des Monu—

ments francais.

Ces vitraux avaient été exe'cutés , dit—on , sous la direction de Léonard de

Limoges, qui, de méme que tous les maitres de cette école (fig. 236) , appli—

quait a la peinture sur verre les procédés de l’émaillerie , et réciproquernent.

ll nous reste , dans les collections du Louvre et chez quelques amateurs , des

ouvrages de sa fabrication , pour laquelle il employait les meilleurs peintres

verriers de son temps1 car il ne pouvait pas travailler lui—rnérne ätous les ob—

jets sortant de ses ateliers et destinés presque exclusivernentä la maison du roi.

La vitrerie francaise devint cosmopolite. Elle s’était introduite en Espagne,

ainsi que dans les Pays—Bas, sous la protection de Charles-Quint et du due

d’Albe. Il parait mäme qu’elle avait franchi les Alpes; car nous savons qu’en



VITRAIL DE SAINTE-GUDULE A BRUXELLES

Ce magnifique vitrail fut donné ;) l’église de Sainte-Gudule par Frangois I"

et Ele'onore d’h‘spagne, sa femme, soeur de Charles—Quint, et veuve en pre-

miéres noces d’Ernmanuel le Grand , roi de Portugal.

Les donateurs y sont représentés agenouillés, et protégés chacun par leur pa—

tron; le roi, par saint Fra11c;ois d’Assise, ’qui regoit‘ dans une vision 1’empreinte

des stigmates de Jésus crucifie'; la reine‚ par sainte Eléonore , qui tient en main

la palme des élus. Cette verriére est de Bernard van Orley.

Frangois Ier et Eléonore dépensérent pour ce vitrail 222 couronnes 011 400 flo-

rins, somme importante pour l’époque.
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FRAN(;OIS „ ET ELEONORE SA FEMME EN PRIERES

Partie d‘un vitrail de l’église Sainte-Gudulc & Bruxelles,

d‘aprés 1‘Histoire de la peinture sur verre en Europe, de M. Edmond Lévy.
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Fig. 235.-— Vitrail allégorique, représentant le Camp de la sagesse (travail lorrain du seiziéme siécle)‚

conservé ä la bibliothéque de Strasbourg.

1512 un peintre verrier, du mom de Claude, décorait de ses oeuvres les

grandes fenétres du Vatican, et que Jules II appela dans la ville éternelle

Guillaume de Marseille ., dont il avait été ä méme d’apprécier le talent, lors-
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qu’il oeeupait les sie'ges de Carpentras et d’Avignon. Rappelons toutefois7

parrni les artistes fiarnands qui avaient éehappe' ä cette influence étrangére,

le mom de Dirk de Harlern (fig. 237)‚ le plus cél‘ebre maitre de la fin du quin—

ziéme si‘ecle.

 

   
Fig. 236. —— Saint Paul, émail de Limoges, par Etienne Mercier.

Pendant que l’art franeais se re'pandait ainsi au dehors ‚ l’art étranger s’in„

troduisait en France. Albert Dürer consacrait son pinceau ä Vngt croisées de

l’église du vieux Temple, 51 Paris, et produisait un ensemble de tableaux

d’un dessin vigoureux ‚ d’une coloration chaude et intense. Le célébre Alle—



PEINTURE SUR VERRE. 271

 

mancl ne travaillait pas seul-, d‘autres artistes l’accompagnaient‚ et , malgré

les dévastations qui ont eu lieu pendant la Révolution , on retrouve encore ,

 

  
 

 

 
Fig. 237. —- Vitrail flamand (quinziéme siécle)‚ moitié de la grandeur naturelle, peinture en camal'eu

rehaussée de jaune , par Dirk de Harlem. (Collection de M. Benoni-Verhelst, ä Gand.)

dans beaucoup d’églises et de chäteaux , la trace de ces maitres intelligents,

dont les compositions, généralement aussi bien ordonnées qu’exécutées, sont
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empreintes d’une na'1'vete' germanique trés—conforrne ä l’esprit pieux des

sujets qu’elles représentent..

En 1600, Nicolas Pinaigrier transportait , sur les Vitraux du chäteau de

la Bri’ffe , sept tableaux en grisaille empfuntés ä Francois Floris , maitre fia-

mand, né en 1520 , tandis que les van Haeck , les Herreyns, les Jean Dox ,

les Pelgrin-Roesen , appartenant tous a l’école d’Anvers , et d’autres artistes

qui ont orné de vitraux la plupart des églises de la Belgique, notaniment

Sainte-Gudule de Bruxelles, infiuencaient, seit directement , seit indirecte-

ment, les peintres verriers de l’est et du nord de la France. Un autre groupe

d‘artistes , les Provencaux7 copistes de la maniére italienne ou plutöt inspirés

par le méme soleil , le soleil de Michel-Auge, entraient dans la voie ou mar-

chaient avec éclat Jean Cousin, Pinaigrier , Palissy. Cette école avait pour

Chefs ce Claude et ce Guillaume de Marseille, que nous venons de citer

comme ayant porté leur talent et leurs ouvrages en Italie , 0üils formérent

les meilleurs éléves.

Quant a l‘école messine ou lorraine, elle est principalement personnifiée

par l’Alsacien Valentin Bousch, disciple de Michel—Auge, qui mourut en

1541, a Metz, oü il avait exe'cute', depuis 1521, d’immenses travaux. Les

verriéres des églises Sainte-Barbe , Saint—Nicolas du Port, Autrey , Flavi-

gny-sur—Moselle, sont dues a la méme e’cole, ou se forma d’ailleurs Israel

Henriet , qui devint le chef d’une e'cole exclusivement lorraine, quand Char—

les III eut appelé les arts autour du tröne ducal. Thierry Alix, dans une

Description inéa’ite de la Lorraine, écrite en 1590, et que cite M. Bégin,

parle de larges tables en 11erre de toutes couleurs, qui , de son temps, se

fabriquaient dans les montagnes des Vosges, ou l’on trouvait les herbes et

aultres choses ne'cessaires & la pez'7zz‘zzre. M. Bégin, aprés avoir reproduit

ce renseignement curieux, ajoute que les Vitraux sortis alors des ateliers

vosgiens , envoyés sur tous les points de l’Europe , constituaient une

branche commerciale fort active.

« L’art de'clinait néanmoins, » dit Champollion-Figeac, « l’art chre'tien

« surtout disparaissait , et de'jä c’en était fait de lui , quand arriva le protes—

« tantisrne7 qui lui porta le dernier coup , comme le témoigne cette verriére

« de l’église cathédrale de Berne , oü l’artiste Frédéric Walter ose élever la

« satire jusqu’au dogme, et ridiculiser la transsubstantiation , en repre'sentant
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« un pape qui verse avec une peiie les quatre évangélistes dans un moulin,

<< duquel sortent quantité d’hosties, qu’un évéque rec;oit au fond d’une coupe,

«< pour les distribuer au peuple émerveillé. L’édification des masses, par la

<< puissance d‘irnages translucides, placées , poi1r ainsi dire, entre le ciel et

« la terre7 cessa bientöt d’étre possible, et dés lors la vitrerie peinte, s’éloi—

«\ gnant du but de sa création , dut aussi disparaitre. n

 
Fig. 238. — Tentation de Saint Mars, ermite d'Auvergne,

parle diable déguisé en femme. Fragment d’un vitrail de la Sainte—Chapelle de Riem, quinziéme siécle.

(D'aprés 1‘Histoire de la peinture Sur verre, par M. F. de Lasteyric.)

18


